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trument devenu inutile. Vous vous «es trompde, mes inattrcu 1
voue avez joué avec le feu et à cette heure lo fu vous braie 1

La vieillard fit n geste d'inorddulité,
-Nos secrets sont à none, dit-!l, à nous soule. Ils nouse ap-

Partionnent, et Bans notre volonté peraonue au mande ne les aura.
-Tu oublies cetto fomme qui maintenant les' connait tous,

cette fenimo qui vient do d6ohircr une partie du voile dongt du
t'enveloppos ai h * rmiStiquement, capitaine Lui Ohemnaye 1

-Celuin femmne?
-Oui.%
-Elle ne parlera Pas I
-Tu le crois ?
-Eh 1 sans doute 1 ne cherche pas à m'en imposer, Van

Helmont!1 Ce secret dont tu parles, tu as trop d'intdtOt à le con.
naitre, et si tu avais pu le surprendre par le moyen de cotte
créature...

-Il y a, inorrampit dédaigneusement Van *Hfeloeont, il y
3 aun*point do la science que tu ignoresl et sur lequel Je veux
bien t'dolairer. -

Sache que, n'ayant pas mis encore. cette jeune fille eni rapl-
Pott direct avec tOig je ne pouvais l'interroger sur toi. sans cela
pourquoi l'aurais-je conduite ici ? Pour te livrer soutament mon
propre secret A moi ? Tu ne, le penses pas 1

Oh 1 ne me parle pas do tes esprits élémentaires, de teu cen.
jurations ridicules, de ta puissance soi-disant surhumaine 1 Tes
croyances superstitieuses prouvent la distance qui nons sépare I
Tu es grand près de ton file, mais tu es petit près damai 1

*#En parlant ainsi, Van Helmont, l'oil étincelant, le g ste
-souIverain, a'avanga vers le vieiîlard.

CJelui-ci, comme s'il er.fûr senti dominé, fit un mouvempaDt
rétrograde ; maits tout aussi(6r., hontwuz du signe d'infériorité
qu'il donnait; il releva vivement la t8te et soutini le regard ineisif
de-Van H Imont.

.-Tu veux doutcr ? reprit ce dernier. F'4ut-il-done, pour
te convaincre, te rappeler le danger que je courais cette nuit an
venant dans ta demeure, danger n i m'a ai peu. ému cependant
qu'il ne m'a fuit manquer au rendez-vous débé.? Faut-il te
dire, La Chesnayc, quel était le sort qui-m'était réservé ? réponde,
mon loyal ami, mon fidèle compagnon de travail I

No voulais-tu pas, le dernier myàtère de la sciene magnéti-
que en ta puiFsance, faire disparaltre ton émule poar ôtre le seul
dominiateur, et mia mort n'dtt.slle pas ré. lac dans les sa 'rubres.
replis de ton âime ? Celui ei,.ton fils, n'est-il pas pigt à frapper ?
Celui-ai, B ynold, qui nous écoute et qui, en sortant de cette
maison, va. r- prendre le titre et le nom du comte de Betnan*?

Allons, ]3..yoold 1 jette ce masque qui me dérobe ts- traits,
tu n'en as plus de besoin. Seulement, vous allez m'.expliquer
tons deux, n'et-ce pau, comment il se fait que la flts de La Chtes-
nbyt- porto ce nom qui:appatlient à-Un autre, et.je vais savoir
enfin par% quelle succi a-lon de crimes et. d'infamùies 1'. nfant d'un
bandit.e'fibritei"ue le titre-d'un.noble genuiihomme-l

Un cri do rage:e'é.-happsï à la fois de la poitrine du vieillard
et de celle du jeune homme.

R- ynold, par un ge-ite brlgrque, arracha la maequetde velours
qui couvrait êon vît.sge et le lança loin-de lu 'i.

Van Hl îuont avait dit vrai : ce fut la physionomie fière et
railleuse du comte de B-rnao, ou du nîoins doi et lui qui portait
ceotitre et ce nom, qui apparut tn pleine lumière ; çmats alors
ceite phy.'onooeîo était cotitr.atý, les narines dilatées', &8, prit.
telles flA uboy*niit,.p lesjoues goaifié,s sous l'action de-la colère.

-Eh bien 1 oui, etat moi, Vau ewn.ia4cr.-t~n

voix rauque et ugeea ýante. Orots.tiâ doua qu'on face de tei le vais
desoendrd Jusqu'au kensoogo pour combattre tes accusations?
Le jour devait ôtre ot\, le scènne qui a lieu à cette heure éclaterait
entra nous 1 Mieux vaut que os jour soit venu qu'à venir I

Pensoatu quze je te craigace? Si cela étaLit,ý depuis longtemps
1~ mort m'rat mis à l'abri de la crainte I

Van Helmont sourit dédaigneueent.
-Tu prétends ne pas vouloir recourir au mrnsionge et tit

mens au mime Instant.
Ma mort ? mals tu l'us souvent rOvd- 1 Pourquoi n'as-tu pas

pas osé me f;apper jusqu'ici ? Je vain te la dire. Ton père te
l'avait d4fendu.. Oui, ton père a arrêté le bras idv sur moi, non
pour s'opposer à un crime, depuis longtemps il n compte plut
les siens ni ceuix de son digne fils, -mais parce qu'il sentait que,
sans rani, il ce pourrait parvenir à découvrir le secret sciontift.
que qu'il pouri-uieait.

Pour mieux me surveiller, car voua saviez ce que vous avies
à craindre do moi, vous aves voulu travailler avec me'. Ce
travail m'aidait à atteindr- moo but ; j'y ai cons6enti. Je devais
mourir alors que vous n'auies plus,-eu rien à appren ira.

Eh bien 1 Rayuold, suis-j-i bien instruit ?
Aldsh a-t-elle deviné tes pensées, et dois-je douter d'i

lorsqu'elle affirme que tui ne voldile nom que tii porte ?
Mattra Endos écoutait en silene.
Rqnoltd, qui avait. reptis son calme habituel, haussa lus

épaules,.:
-Je n'ai jam ala » embl6 devant aucun homme, dit-il, et je

ne commencerai pas par trembler devant toi.
D'ailleurs,.que peux-tu contre nii
En admettanât m8tue que -cette femme tait dit vrai, es

admettant que le nom que je porte -e m'appartienne pas, qulle
preuve as-ti à faire valoir?

comment détruirok-su le jugement iu.parlemoitt de Pas,%
qui a reconu tnrimai l'unique IidritterdesB--raao.?

Tu es fou, Van Humonsou 1 Tu.raconter les préueudnos rdçd&
lationes que tu dis avoir. rcgues.. Par quel moyen pourras-tu toi

-Ces moyens existent, Reynold, répondit froidement l'é.
tranger. Oublies-tu donc comment je puis les connattre ?' Aidait
ira lireý danse l'âme de ton père comme dans u livra ouvert, i
an po.u6dant les -secrets -de La Ch-bnaye, je possédtrait es
moyes de t'arracher lei masque sous lequel ru abrite tes crime;
comme je t'ai arreihi dléjà celui qui coeuvrait tes traits 1

-Mes scecretS hurla le vieillard en bonedissant en avant
Mes secrets 1 Tu, dis que tu peux jes onnatret

-Oui. répondit le s 'avant.
-Quand il te plaira?
-Quand il Me.plaira.
-Par cette femme?
-Par cette femmeI
_Eh bien! 1 u to trompes, Van. Helmont car tu ne. sauras

rien I...
-Pourquoif
,;-Parcs eluoettc ofemme va.mourr.
Et m,,tître Endes, plongeant raipid-ient la -main droiti:

disns son pourpoint ouvert, en tira, par un geste brusque ctI
vi- lent, un po gbard à la lame ag3r.otq'4brandit Qa i

Misi le bras de Vn Hlilmont, l'arrétant au- pal9agoi If
contraignit à demeurer hors de port4s de, ceile .. u.l voulait


